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RUDOLF STEINER  

Aux membres 

Paroles que j' aimerais prononcer au sujet du cours sur 
l' Apocalypse donné au Goethéanum  en septembre. 

Parmi les cours qui ont été donnés ici au Goethéanum  entre les 4 et 23 
septembre en figurait un pour les prêtres de la Communauté des Chrétiens. Il 
était très strictement réservé à ce seul cercle. Les membres du Comité directeur 
au Goethéanum  furent les seuls en dehors du cercle à y participer. 

Depuis assez longtemps déjà l' ensemble des prêtres avait exprimé le désir 
que l'Apocalypse soit prise pour base du contenu de ce cours. 

Il a été imprimé à l' intention des membres de la Société anthroposophique  
un cycle de conférences que j ' avais tenu à Nuremberg en 1908 devant les 
membres de ce qui était alors la Société théosophique ; ce cycle est intitulé 
"Théosophie à partir de l'Apocalypse." 

Ce qui a été présenté cette fois-ci ne pouvait coïncider avec ce qui avait 
été exposé alors. A cette époque, nos chers amis membres étaient emplis d'une 
attente : découvrir surtout les connaissances que l'être humain peut avoir par 
la vision du monde suprasensible sur l' évolution terrestre de l' humanité et 
sur celle de la terre au sein du système stellaire. On peut avec un tel sujet 
prendre le contenu de l'Apocalypse pour point de départ. Car ce contenu est 
en fait une énigme pour toutes les personnalités qui lisent la Bible. Il figure, 
on le sait, à la fin de ce livre. Et il contient des indications sur l'évolution 
de la terre et de l' humanité qui ont un caractère prophétique. J'ai pu montrer 
dans le cycle de conférences donné à Nuremberg que l'on peut retrouver, dans 
les images qui sont le langage de l' auteur de l' Apocalypse, beaucoup de ce 
qui peut être dit sur l' évolution de l' humanité et de la terre au sein du 
système solaire par les recherches que l' anthroposophie  prolonge dans le 
domaine spirituel tout en les conduisant selon l' esprit scrupuleux de la science 
moderne : il a été par là possible de montrer sous son vrai jour le rapport 
entre l' anthroposophie  et les vérités ésotériques du christianisme elles aussi. 
J'ai pu alors placer pour ainsi dire devant les auditeurs la compréhension de 
ce fait que l'on peut entendre de deux côtés des vérités éternelles qui touchent 
profondément l' âme humaine : du côté de la vision acquise dans le christianisme 
ésotérique et du côté de la connaissance par la science de l'esprit ; et c'est 
la même chose que I'on  entend, si l'on écoute comme il convient. 

Cette fois-ci ma tâche était différente. Et bien que je n' aie pas l' inten-
tion de rendre compte de ce qui en raison de sa nature mêm—e  ne peut être 
précisément destiné qu'au cercle des prêtres, je me sens cependant le devoir 
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de dire ici ce que des anthroposophes doivent savoir sur un processus qui se 
déroule au sein de la Société anthroposophique. fit 

Le flot de substance spirituelle qui coule à travers l'ensemble des prêtres 
de la Communauté des Chrétiens lui a été, il y a deux ans, transmis par mon 
intermédiaire à partir du monde spirituel à l' intérieur du Goethéanum qui a brillé  
depuis. Cette transmission s'est faite de telle manière que la Communauté des 
chrétiens se trouve entièrement autonome vis-à-vis de la Société anthroposophique. 
Il était hors de question de rechercher lors de cette fondation autre chose que 
cette autonomie. Car ce mouvement pour le renouveau chrétien n'est as  issu de 
l' anthroposophie. Il a pris naissance chez des personnalités qui cher-Eh-aient  un 
nouveau chemin religieux à partir de l' expérience vécue au sein du christianisme, 
non de l' expérience vécue au sein de l' anthroposophie. Ces personnalités se 
sentaient intérieurement poussées à chercher, en saisissant de façon vivante la 
substance suprasensible du christianisme, le lien de l' âme humaine avec le monde 
où réside son être éternel. Elles croyaient fermement qu' une telle possibilité de 
saisir ce lien de façon vivante existe nécessairement. Mais elles ressentaient que 
les voies qui s' ouvrent actuellement à elles pour accéder à la fonction sacerdotale 
ne pouvaient pas les conduire à saisir ainsi ce lien. Et c'est ainsi que ces 
disciples d'un sacerdoce sincère et en accord avec l'esprit vinrent me trouver en  
toute confiance. Ils savaient ce qu'est l' anthroposophie. Ils étaient convaincus 
qu' Anthroposophie pouvait leur fournir ce qu' ils cherchaient. Mais ils ne 
cherchaient pas le chemin anthroposophique, ils cherchaient un chemin spécifiquement 
religieux. 

J' attirai leur attention sur le fait que le culte et l' enseignement sur lequel 
il est fondé pouvaient certes leur être transmis par l' anthroposophie, bien que le 
mouvement anthroposophique doive nécessairement considérer comme sa tâche de  
cultiver la vie de l' esprit par d' autres côtés. 

II fut ensuite possible d' entrer en relations avec le Dr. Rittelmeyer pour 
lui faire part des aspirations de ces disciples d'un sacerdoce chrétien d'orienta-
tion spirituelle. On avait en lui une personnalité qui était prêtre chrétien et 
anthroposophe au sens le plus vrai du mot. Il avait donné dans l'agir de sa 
personne un exemple manifeste de renouveau chrétien, sans le culte certes, mais 
au sens large selon l' esprit. Transmettre à partir de la Société anthroposophique 
quelque chose qui soit destiné au renouveau chrétien appelait tout naturellement 
cette question pratique : comment Rittelmeyer accueillera-t-il ce qui était transmis  "  ? 
Quelle position prendra-t-il par rapport à la réalisation de ce qui était voulu ? 
Car le mouvement anthroposophique ne pouvait que voir en Rittelmeyer une 
personnalité qui avait uni christianisme et anthroposophie dans l' harmonie intérieure 
du coeur et dans l' harmonie extérieure de l'agir. 

C'est alors que Rittelmeyer dit de tout coeur : "oui': Ainsi était acquis pour 
le mouvement autonome pour le renouveau chrétien un point de départ solide. Et 
ce qui était destiné à avoir lieu put être inauguré ici au Goethéanum il y a deux 
ans.  

Depuis, la communauté des prêtres du renouveau chrétien a suivi son chemin 
de la manière la plus énergique. Elle déploie une activité féconde et salutaire. 

Après deux années  -  l' anniversaire de la fondation proprement dite tombait 
dans la période du cours - ces prêtres ont éprouvé le besoin d' entrer dans un 
rapport plus proche avec l'Apocalypse. 

J'ai cru pouvoir faire quelque chose pour qu'un tel rapport s' établisse. 
Mes cheminements spirituels m' avaient permis de retrouver et de suivre les traces 
de l' auteur de l' Apocalypse. 

Et c'est ainsi que j 'ai pensé pouvoir donner dans ce cours un exposé qui  

puisse faire de ce "livre sacerdotal", au vrai sens du mot, un guide spirituel 



remis au "prêtre". L'acte de consécration de l'homme est au centre de l'agir du 
prêtre ; c'est de lui que rayonne ce qui peut, à partir du monde spirituel, 
pénétrer dans le monde humain par le mode cultuel. L'Apocalypse peut être au 
centre de l'âme du prêtre ; c'est d'elle que peut rayonner jusqu' au-dedans de 
tout ce que pense, de tout ce que ressent le prêtre, ce que l' âme humaine qui 
accomplit le sacrifice est destinée à recevoir par la grâce du monde spirituel. 

Voilà comment je concevais les tâches de ce cours pour les prêtres lorsque 
l'on me fit part du désir qu'il soit donné. Et c'est dans ce sens que je l'ai 
donné. 

(Paru dans la "Feuille pour les membres' jointe à l'hebdomadaire Das 
Goetheanum, 5 octobre 1924. GA 37/260 a,. p.p.  395-398. 
Traduction P.H. Bideau) 

N. d.T.  Les mots soulignés l'ont été dans l'original par l'auteur. Nous traduisons 
par "ensemble des prêtres" le terme "Priesterschaft" pour lequel la traduc-
tion "clergé" ne nous paraît pas ici appropriée. 

LA "VRAIE" COMMUNION 

"Règle : après la méditation, sortir 
parmi les créatures de la nature, 
les pierres, les plantes, les animaux. 
Ils me disent toujours de nouveaux 
secrets, car je viens moi-même vers 
eux renouvelé." 

Albert Steffen (Journal) 

L'idéal d'une vie spirituelle moderne est de développer une connaissance 
qui s'élève jusqu'à l' art et s' approfondisse au point de devenir expérience 
religieuse. Dans la fameuse conférence du 30 décembre 1922 (du cycle "La communion 
spirituelle de l' humanité") Rudolf Steiner est fort clair à ce sujet :  "Seul celui 
qui comprend la science spirituelle anthroposophique de cette manière la saisit 
en fait selon son être véritable". Et plus loin, dans la même conférence : "Ceux 
qui ont une fois trouvé le chemin de la Société anthroposophique n'ont pas besoin 
d'un renouveau religieux. Car que serait la Société anthroposophique si elle avait 
d'abord besoin d'un renouveau religieux ?" 

La science spirituelle n'a pas besoin d'avoir une religion parce qu'elle 
est, au plus profond d'elle-même, religion. Au moment même où les premiers 
prêtres réunis autour de Rudolf Steiner fondent la "Communauté des Chrétiens", 
celui-ci tient, dans le cadre de la première Semaine française, le cycle de 
conférences qui s'intitule récisément : "La philosophie, la cosmologie et la religion 
dans l'Anthroposophie" (D e ut septembre 1922) . A la lecture de ces conférences, 
il apparaît bien que la religion est une dimension, la dimension ultime, de 
l'Anthroposophie : celle qui nous relie au fondement primordial de l'univers. 

Il est intéressant de remarquer que dans le tout premier texte que Rudolf 
Steiner ait écrit, l'introduction aux oeuvres scientifiques de Goethe, on trouve ces 
lignes : "Quiconque reconnatt au penser une faculté de perception qui va au-delà 
de l'expérience sensible doit aussi reconnaître qu'il existe des objets au-delà de 
la réalité accessible aux sens. Les objets du penser sont les idées. En s'emparant 
de l'idée, le penser fusionne avec le fondement primordial de l'existence universelle. 
(Urgrund des Weltenda.seins)  ; ce qui agit au-dehors pénètre réellement dans 
l'esprit de l'homme : il devient un avec la réalité objective à sa plus haute 
puissance. La perception de l' ideé  dans la réalité est la vraie communion de 
l'homme."  Et toujours dans ce même texte écrit entre 1883 et 1897 :  "Ce que les 
philosophes appellent l'absolu, l'être éternel, le fondement de l'univers, ce que 
les religions appellent Dieu, nous l' appelons, nous appuyant sur les considérations, 
de notre épistémologie : l'idée." 
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Une expérience religieuse directe est dorénavant possible par la perception 
active de l'idée dans la réalité. Cette expérience spirituelle part de la résurrec-
tion du penser dans l'âme. Lorsque je réalise l'acte décisif décrit en particulier 
dans la 1ère partie de la "Philosophie de la Liberté", c'est-à-dire que je pense 
non plus des pensées-reflets qui s'enchaînent par un processus inobservé, extérieur 
à moi, mais des pensées que je crée, er sortant de moi, pour saisir l'idée dans 
sa lumière-force objective et universelle , alors "... il n'y a plus aucun élément 
qui resterait inobservé, car ce qui reste à l'arrière-plan est à nouveau le penser 
lui-même". (3e chap.) Nous touchons alors le fondement, le noyau même du monde. 
Cette prise de conscience culmine déjà dans "l'Epistémologie" où Rudolf Steiner 
écrit, à la fin du chapitre sur la science : "Notre conception a montré qu'admettre 
un fondement de l'être (Seinsgrund) qui résiderait hors de l'idée est un non-sens. 
Le fondement de l'être s'est tout entier déversé dans le monde, il s'est fondu en 
lui. Dans le penser il se montre sous sa forme la plus parfaite, tel qu'il est en 
soi et pour soi." 

En quoi peut-on dire que cette perception de l'idée dans la réalité est la 
communion ? La communion est un sacrement : c'est la marque d'une expérience 
bien déterminée qui implique de se sentir à la fois soi-même, individu isolé et en 
même temps tout, le cosmos entier. Cette expérience a pu être transmise jusqu'à. 
aujourd'hui grâce au culte :  les actes rituels qui s'y accomplissent sont des 
signes  qui communiquent à l'âme de bonne volonté les forces spirituelles qui y 
descendent. La même expérience intérieure peut être vécue aujourd'hui sur l'autel 
de la conscience individuelle qui enflamme en elle le penser pur. Là aussi, il 
faut d'abord la bonne volonté : "Avec celui qui n'a pas la bonne volonté de se 
placer à ce point de vue, on ne pourra pas plus parler du penser que des couleurs 
avec un aveugle." (Philosophie de la Liberté, toujours le 3e chapitre !) En effet, 
la perception d'une idée dans la réalité n'est pas une perception comme les autres, 
c'est-à-dire que l'idée ne peut pas être simplement perçue. L'idée n'est jamais 
donnée  dans la conscience comme le sont les images sensorielles, les souvenirs, les 
sentiments ou les pensées que l'on a (les représentations) . L'idée ne se manifeste 
que dans le mouvement, dans l'effort de l'âme. Elle jaillit de mon activité 
intérieure. "L'activité de mon esprit est en même temps l'apparition du penser" 
(Epistémologie, Chap. sur le penser) . Autrement dit, mon activité individuelle est 
ce qui fait apparaître le noyau ultime du monde, le fondement primordial de toute 
existence ! Lorsque je pense de façon active, tout repose sur mon effort propre, 
je fais appel à ce qui est le plus individuel, l'activité du je lui-même, et je saisis 
par là, en faisant un  avec lui, le fondement de toute existence. 

Cette expérience vécue dans la méditation est la "vraie" communion. Cela ne 
veut-il pas dire que les autres formes de la communion sont des images, des 
reflets plus ou moins matérialisés, des signes de cette communion-1  à ? 

Le penser est une expérience religieuse ; elle permet à l'homme de recevoir 
un sacrement : la communion. 

La religion n'est pas seulement une affaire de croyance. C'est un fait, une 
réalité vécue dans l'âme. C'est l'expérience que l'on peut faire de son propre lien 
concret, incommunicable, avec le fondement même de l'existence. La pensée courante, 
celle de chacun de nous, est non-religieuse en ce sens qu'elle ne peut aucunement 
atteindre ce fondement de l'existence, de sorte qu'il lui reste transcendant : elle 
ne saisit du monde que des modèles, des abstractions, elle vit dans un reflet des 
choses. Lorsqu'on en reste à cette pensée abstraite, on ressent bien qu'elle ne 
peut pas suffire à constituer la réalité. C'est pourquoi, si l'on ne tombe pas 
dans l'athéisme, on devra croire qu'il existe quelque chose d'autre, un au-delà 
transcendant, qui reste hors de nos pensées, et auquel on se reliera au moyen 
du culte. Les religions traditionnelles, issues des anciens Mystères, ont été et 
peuvent encore être, dans certains cas, la façon juste et efficace de cultiver ce 
lien. 



Ce moment de la communion spirituelle est décrit ainsi dans la "Philosophie 
de la Liberté" (au Se Chap.) : "Dans le penser nous est donné l'élément qui unit 
notre individualité particulière et le Cosmos en un tout. Lorsque nous percevons 
par les sens ou que nous éprouvons des sentiments, nous sommes isolés, mais lot'squc  
nous pensons, nous sommes l'être tout-un (das all-eine Wesen) qui pénètre tout." 

Redisons-le, il ne s' agit pas ici d' avoir des pensées, comme c' est le cas 
habituellement, mais bien de penser,  c' est-a  dire d' engendrer et de percevoir en 
même temps des idées qui sont des forces agissantes dans l' univers. Or saisir l' idée 
en tant que force, ce ne peut être qu'un acte volontaire. Le penser pur est 
vouloir pur. C'est pourquoi il nous transforme si profondément. Une idée qui e2t  
engendrée par le moi dans la lumière du penser ne peut rester inactive : elle 
veut se réaliser à travers moi. A travers chaque acte libre que j'accomplis (même 
si je n' en accomplis qu'un seul dans ma vie !)  c'est le monde qui devient. Le 
destin s'en trouve éclairé ;  il prend un sens pour le cosmos. Telle est la force 
du sacrement. 

L'humanité a aujourd'hui, plus que jamais peut-être, besoin de sacrements. 
Ils sont une nécessité pour la terre, sinon la rupture entre la terre et le cosmos 
risque d'être définitive. Ne peut-on pas penser que celui qui a la chance que son 
destin le mène jusqu'à pouvoir recevoir la "vraie" communion devrait veiller et 
aider activement à ce que le culte se produise le plus et le mieux possible ? 
C'est ainsi que l'on peut s'efforcer de comprendre ce que Rudolf Steiner demandait, 
le 30 décembre 1922, aux membres de la Société anthroposophique vis-à-vis de la 
Communauté des Chrétiens : "Si donc il s' agit de l' attitude d'un anthroposophe 
vis-à-vis du renouveau religieux, elle ne peut être que celle d'un être qui 
caiseille ,  qui donne du contenu spirituel qu'il possède ce qu'il peut donner, et 
qui, s'il s' agit de participer au culte, reste toujours conscient du fait qu'il le 
fait pour aider à ce que ce culte s'accomplisse." 

Dans un 2e article, nous tenterons de voir comment l'élément religieux est 
aussi présent dans l'exercice de base qu'est la méditation sur la Rose-Croix, 
telle qu'elle est décrite dans la "Science de l'Occulte".  

Raymond Burlotte 

ASSEMBLEE GENERALE 1984 

L'Assemblée générale ordinaire de la Société anthroposophique en France 
aura lieu le 

Dimanche 25 mars 1984 

à partir de 10 heures dans la salle des fêtes de l' Ecole Perceval à Chatou, 
5, avenue d'Eprémesnil. 

Les membres de la Société peuvent formuler des propositions pour l'ordre du 
jour de l' Assemblée ; celles-ci doivent parvenir au Comité directeur le 11 février 
1984 au plus tard. L 'ordre du jour, ainsi que les comptes de la Société, seront 
publiés dans le Bulletin de mars 1984. Les observations des membres relatives à 
l'ordre du jour devront parvenir au Comité directeur le 17 mars 1984 au plus 
tard. Rappelons que la carte de membre sera demandée à l'entrée de la salle. 

Le Comité directeur 

Paul-Henri Bideau 
Raymond Burlotte 
Georges Ducommun 
Geneviève Bideau 
Athys Floride 
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PERCEPTION AU SEIN DE LA VIE DE LA PENSEE DE LA LOI 
DE LA REINCARNATION ET DU KARMA. 

L'idée de la réincarnation et du karma existe de manière diffuse (religions, 
témoignages individuels, expériences parapsychologiques, fiction) dans le monde 
culturel moderne, mais elle appartient entièrement au "pensé non pensé" de notre 
civilisation. Comment penser ce non-pensé ? 

1) Les obstacles 

Deux éléments essentiels s'opposent à ce qu'elle devienne un phénomène 
conscient de notre vie intérieure : la mentalité scientifique moderne et l'organisa-
tion sociale basée sur le salariat. 

"Un ordre mondial dans lequel on pense que salaire et travail doivent se 
correspondre directement, dans lequel il faut pour ainsi dire gagner par son 
travail ce qui est nécessaire à la vie, dans un tel ordre ne pourra jamais 
prospérer une véritable certitude fondamentale de la réincarnation et du karma" 
(Stuttgart, 21 février 1912, GA 135 - non traduite). Cet aspect du problème, généra-
lement trop peu considéré, nous rappelle que l' homme vient au monde avec 
certaines prédispositions. Travailler, c'est-à-dire incarner ces dispositions dans 
un cadre social, humain et économique, situe d'emblée la loi du karma au point 
de rencontre entre la question individuelle de la liberté et celle, sociale, de la 
fraternité. La dignité de l'homme, sa dimension spirituelle, ce sont pour une part 
les facultés individuelles qu'il introduit dans le monde, qui sont les fruits des 
expériences de ses incarnations antérieures. Ces valeurs, de par leur nature, ne 
sauraient être vendues ni négociées. Dès lors le travail n' est plus un devoir mais 
un droit :  le droit de devenir "plus" soi-même en transformant le monde, avec 
l'aide des autres. Comme nous le savons, ce problème comporte toutes sortes de 
conséquences pratiques, sociales et pédagogiques. 

La mentalité scientifique moderne qui constitue le deuxième obstacle, 
s' exprime sous la forme du matérialisme, c' est-à-dire de conceptions déterministes 
mécanistes (physico-chimiques). Cette vision du monde s'oppose essentiellement par 
trois aspects à l' idée de la réincarnation et du karma :  

- par sa théorie physique de la causalité ;  
- par sa théorie de l' évolution et de l' hérédité ( darwinisme) ;  
- par ses théories psychologiques mécanistes (béhaviourisme, théories de 

la mémoire et de l' association des idées) . 

2) Nouvelles possibilités de percevoir à partir d'une science élargie au spirituel. 

L'Anthroposophie, contrairement aux autres mouvements spiritualistes, n'essaie 
pas de fonder une croyance en la réincarnation. Elle ne l'aborde pas à partir de 
traditions religieuses ou de témoignages subjectifs. Elle propose des voies qui 
permettent d'en faire l' expérience intérieure. En tant que chemin scientifique 
d' accès au spirituel, elle part des acquis de la science matérialiste pour les 
élargir, les intégrer dans une pensée spiritualisée. 

Là où la science matérialiste présente les limites les plus inflexibles, 
c'est là que commence la science spirituelle. En ce qui concerne la réincarnation, 
ces limites sont précisément les trois obstacles cités plus haut. Dans l'oeuvre  de 
Rudolf Steiner, ils apparaissent constamment comme point de départ entre 1904 
("Théosophie", "Concepts fondamentaux de la théosophie" GA 53) et 1912 ("Réincar-
nation et karma" GA 135). Les trois thèmes sont rassemblés et étudiés successivement 
dans le 2è chapitre du livre "Théosophie" : "la réincarnation de l' esprit et 
la destinée." 

La mémoire : l'observation précise des processus psychiques du souvenir et 
de l'oubli montre que les souvenirs oubliés se métamorphosent en facultés (exemples 
des facultés de lecture et d' écriture) . D'où la question : nos prédispositions innées 
ne proviennent-elles pas d' expériences vécues dans d' autres existences terrestres ? 
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L'hérédité  (darwinisme)  :  la forme de notre corps s'explique par l'existence 
(l'une espèce physique commune :  I'espèce  humaine. Les caractéristiques en sont 
transmises  par l'hérédité. La forme de notre esprit est individuelle et s'exprime 
à travers la biographie - celle-ci est propre à chaque individu. L'individualité 
humaine est une espèce en elle-même, elle se transmet à elle-même ses propres 
caractéristiques. (Hérédité spirituelle ou réincarnation)  . 

La causalité  :  notre âme imprime son empreinte au monde extérieur par nos 
actes. Une fois accomplis, ils échappent à notre moi et ils se perpétuent dans le 
monde extérieur dans des enchaînements de causes et de conséquences. Le monde 
extérieur est comme la mémoire cosmique de l'homme. De même que dans sa mémoire 
intérieure ses expériences passées lui reviennent sous forme de souvenirs, de même 
sa "mémoire extérieure" ramène tôt ou tard vers lui les effets ultimes de ses actes. 
La loi de karma est une loi de causalité spirituelle. 

cause effet effet effet 
Evolution des actes de A : A --;› B —›  C  -  > X 
Evolution de l' individualité A : A  

L'effet X rejaillit directement sur A qui a occasionné la première cause de X. 

3) La perception vivante de la loi de la réincarnation et du karma. 

Un travail méditatif sur ces trois concepts permet de faire l' expérience 
intérieure de la loi de réincarnation. Souvenirs et actes sont les deux extrêmes 
d' une polarité fondamentale. Pour les souvenirs l' âme se tourne vers le passé et 
lui donne un caractère durable - c' est le courant de la pensée et de la représen-
tation. Par les actes, l' âme s' imprime au monde et se tourne vers l' avenir - c' est 
le courant de la volonté. Derrière ces deux processus se cache l' individualité, 
elle s'exprime à travers eux. 

Tout ceci, exposé en détail dans le deuxième chapitre de "Théosophie", 
constitue une somme d' "observations de la vie de l' âme menées selon la méthode 
scientifique." On y retrouve sous forme concentrée tout ce qui se trouve déjà dans 
le livre "Philosophie de la Liberté". 

D' une part, par la méthode d' exposition  :  la première partie du chapitre 
correspond à la première partie de "Philosophie de la Liberté" ("la science de la 
liberté")  .  Elle pose en effet la polarité fondamentale souvenirs-actes dans ses 
rapports avec l' âme humaine et elle s' achève sur l' incitation  :  "Recherchons à 
présent s'il existe dans la vie humaine quelque chose qui nous permette de conclure 
de cette représentation "possible" à une réalité". Les 4 parties qui suivent 
reprennent les 3 concepts dont nous avons parlé et, les faisant vivre en nous, 
correspondent à la 2è partie de la "Philosophie de la Liberté" ("la réalité de 
la liberté")  . 

D' autre part, par les contenus : la seconde partie de la "Philosophie de la 
Liberté" est tout entière consacrée à ces trois concepts de la mémoire -représentation, 
de l' individualité et de l' espèce, de la causalité et de l' action morale. Pour s'en 
convaincre, il suffit de relire ne serait-ce que les titres des chapitres qui la 
composent (les facteurs de la vie, l' idée de la liberté, finalités du monde et de 
la vie, détermination de 1' homme, darwinisme et moralité, etc.)  . 

On peut ainsi affirmer que les expériences de pensée pure auxquelles nous 
incite la "Philosophie de la Liberté" contiennent déjà en germe les éléments 
essentiels de l' anthroposophie et notamment l' idée de la réincarnation et du karma  . 

Michel Joseph 
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LA BRANCHE PAUL DE TARSE 

Le ler  février 19u9, Kudolf  Steiner a tenu pour la première fois à Mulhouse 
une conférence dans les locaux de la Société Industrielle. Contrairement à ce qui 
est mentionné par les Editions Rudolf Steiner, il en existe un compte rendu, bien 
que succinct, fait par Camille Leonhardt et aimablement communiqué par Mademoiselle 
Jeannette Zimmermann. 

Le thème "Wie und wo findet man den Geist ?" ("Comment et où trouve-t-on 
l'esprit ?")  fut développé à partir de la reconnaissance des immenses progrès 
réalisés par la science expérimentale. Mais cette science - appelée aussi science 
de la nature - ayant pour objet le perceptible par nos sens extérieurs, n'a rien 
de commun avec la science de l' esprit. Bien qu'un chercheur sur le plan de 
l' esprit puisse également être un chercheur parfaitement compétent sur le plan 
expérimental au sens matérialiste du terme, la science de la nature ne peut pas 
éduquer vers la science de l' esprit. Les deux sciences, point contradictoires, 
sont plutôt complémentaires, car éclairant les choses de divers côtés. Alors que 
le chercheur habituel travaille à l' aide d' instruments mécaniques, l' investigateur 
spirituel se sert de son propre corps avec tout ce que cela induit, pour percevoir 
l 'esprit qui n'est pas localisé de-ci de-là, mais qui est omniprésent. Toutefois, 
un tel univers n' est perceptible qu'à l' aide d' organes adéquats, tout comme 
l'univers visible l'est par les organes habituels. Ces organes spirituels, que l'on 
pourrait appeler yeux spirituels ou - avec Goethe - oreilles spirituelles, peuvent 
être développés par chacun, moyennant du temps et de l' abnégation. 

Rudolf Steiner brossa ensuite à grands traits - sans que les notes l' aient 
fixé - les méthodes d' un tel développement, ainsi que 1' art et la manière de 
trouver l' esprit. Mais avant d' amorcer cet aperçu, Rudolf Steiner commença par 
esquisser les quatre composantes de l' Homme en terminant par le moi, mot existant 
dans toutes les langues mais ne pouvant jamais parvenir de l' extérieur à l' indi-
vidu concerné. Fut encore mentionné le séjour, dans le monde spirituel pendant le 
sommeil, de la dualité moi - corps astral séparée du corps physique et du corps 
éthérique restés liés entre eux, mais séjour inconscient en l'absence  d'organes 
spirituels dont il est question. 

L'exposé fut poursuivi par une esquisse de la méditation et de la concentra-
tion, pour décrire, en se basant sur ce qui précédait, une "lettre" du grand 
alphabet de l'investigateur spirituel, le symbole profond de la "Rose-Croix". Le 
maître peut rendre attentif son disciple au suc parcourant un rosier chaste et 
dépourvu de passion, pour se transformer à la fin en le rouge chaste de la rose 
elle-même. De cette façon notre sang doit lui-même à nouveau acquérir une couleur 
pure en se libérant des passions. Notre nature inférieure - la croix noire - 
devrait se mettre sous l'empire de notre moi, de cette goutte divine par laquelle 
nous possédons quelque chose de divin en nous. La méditation devrait rendre 
possible notre mort extérieure, une mort de nos sens en face du monde physique. 
C'est dans ce sens que Jacob Boehme a exprimé le "Qui ne trépassera avant de 
trépasser/Se corrompra lorsqu'il trépassera." D'où également le "Meurs et Deviens" 
de Goethe. 

Pour finir, Rudolf Steiner fit remarquer qu'il n' était pas nécessaire d' être 
investigateur spirituel pour tirer avantage de l'enseignement théosophique. Il ne 
s' agit pas de l'  accepter aveuglément, mais de se l' approprier en tant que vérité 
à l' aide de sa propre sensibilité en face de ce qui peut être vrai, sensibilité 
alliée au bon sens, comme on le fait habituellement devant tout enseignement 
scientifique tel l' astronomie ou les sciences de la nature. 

C' est également à Camille Leonhardt - dans sa correspondance avec 
Madame Fleck-Schwimmer qui a aimablement mis à notre disposition ces documents - 
que nous devons d' intéressants détails sur la période entourant cette conférence. 
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Au cours des premières années de notre siècle, des personnalités se sont 
rencontrées dans l'insatisfaction des courants rencontrés tels que magnétisme, 
spiritisme etc. Elles se sont jointes alors à un groupe de la Société Théosophique 
de Leipzig, tout en établissant des contacts avec des Bâlois. Après la création 
fin 1902 de la Section Allemande de la Société Théosophique, dont Rudolf Steiner 
prit la charge de Secrétaire Général, Bâle se rattacha à cette section.Quant aux 
Mulhousiens, leur réaction a été assez curieuse : au lieu de se rattacher en tant 
que groupe à la Section Allemande qui correspondait à leurs aspirations, ils se 
sont inscrits en tant que membres à la loge Paracelse de Bâle, en attendant 
l'arrivée à Mulhouse de membres de la Société Théosophique rattachée à Adyar, 
c'est-à-dire faisant partie de la Section Allemande. 

Rudolf Steiner tenait beaucoup à la création d'une branche à Mulhouse. 

Les événements se sont succédé assez rapidement alors. Le 5 avril 1909 
eut lieu à Mulhouse la cérémonie inaugurale d'un local pour ce qui était déjà 
désigné par "nouvelle loge théosophique". Camille Leonhardt, dans sa conférence 
faite à cette occasion, parle de "fondation de la loge". Il ne ressort pas 
clairement à quel moment précis cette loge fut fondée, mais sa création est 
explicitement placée au cours de la septième année d'existence de la Section 
Allemande dont Rudolf Steiner était le Secrétaire Général, donc en 1909. La 
cérémonie inaugurale proprement dite de la Branche "Paulus" - c'est-à-dire "Saint-
Paul" - se déroula le 27 septembre 1909. (II fut proposé à Rudolf Steiner le nom 
de Saint Etienne, patron de Mulhouse, en même temps que celui de Saint Paul auquel 
on donna dans cette double proposition la préférence : Rudolf Steiner acquiesça 
au nom de saint Paul.) 

Le lundi 27 septembre, après l'achèvement à Bâle du cycle sur l'Evangile 
de Luc, Rudolf Steiner, Marie von Sivers, la comtesse von Moltke et sa fille, ainsi 
que de nombreux amis de Bâle et d'Allemagne vinrent pour la cérémonie. La 
réunion se fit également en présence des représentantes de la loge Jeanne d'Arc de 
langue française, rattachée à la section parisienne de la Société Théosophique, 
loge féminine semblant réservée aux couches "supérieures" de la société mulhousienne. 
A la remarque de Camille Leonhardt appréciant dans son allocution la présence 
de l'élément français, Rudblf Steiner fit savoir que cette remarque était pleinement 
justifiée, en ajoutant que dans la mesure où le travail se poursuivrait dans un 
esprit adéquat, les forces françaises pourront alors y trouver accès. 

La cérémonie inaugurale n'avait pas été marquée par une allocution au thème 
précis de Rudolf Steiner, mais par le caractère amical d'une réunion d'individus 
heureux d'avoir pu se retrouver autour de leur maître. Marie von Sivers se vit 
offrir un bouquet de roses rouges. 

La première Guerre mondiale ne laissa que deux ou trois membres à 
Mulhouse. Mais les ravages ne se limitèrent pas à la durée des hostilités : d'une 
façon curieuse, la Branche ne se reconstitua plus, malgré le désir de certains 
de la voir reconstituée, et surtout malgré une activité ultérieure quasi ininterrompue. 
Que ce soit par le travail en groupes, que ce soit par les manifestations régulières 
semi-publiques ou sporadiquement publiques même animées par des personnalités 
de Dornach, jamais plus les activités ne se sont placées sous l'égide de la Branche 
Paulus inaugurée par Rudolf Steiner. 

En automne 1980, un groupe de travail se constitua dans l'agglomération 
mulhousienne, qui se voulait un début en vue d'une éventuelle reconstruction 
communautaire au sens de la Société Anthroposophique Universelle. Le travail 
continu a intéressé une assistance assidue et de plus en plus nombreuse au cours 
des mois et des ans. Au printemps 1981, l'une des personnes du groupe fut invitée 
en tant qu'animateur au grouPe  de travail de Huningue, ce qui contribua à une 
prise de conscience plus aiguë du sens communautaire. En automne 1981, le groupe 
de travail de Huningue s'érigea en Branche Raphaël. 
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Les forces spirituelles commençaient à prendre une forme sociale assez nette 
avec I a constitution d'un groupe dont les membres venaient de toute l' Alsace, 
désireux de s'éveiller à la réalité spirituelle alsacienne dans laquelle vivaient 
alors quatre branches et le groupe de travail mulhousien, par l'organisation de 
rencontres dont le but serait la saisie du patrimoine spirituel autochtone. Une 
journée préparatoire à Wasserbourg en 1982 fut suivie du Congrès à Albé en 19ti3.  

Une autre impulsion émana de la Branche Raphaël mettant généreusement 
ses forces au service du travail mulhousien dans l'organisation à la Société 
I ndustrielle - là où soixante -quatorze ans plus tôt parla publiquement Rudolf 
Steiner - d' une série de cinq conférences publiques sur l' Anthroposophie et ses 
réalisations. 

Toutes ces convergences firent - sans oublier l' impulsion due à Marcel 
Reitter  -  qu' après un entretien avec Monsieur Rudolf Grosse, les membres de 
l' agglomération mulhousienne se réunirent le 4 décembre 1983 pour décider à 
l'unanimité de reprendre dans leur conscience la Branche "Paulus" sous le nom 
Paul de Tarse. Cette décision communautaire s'est faite tacitement sans aucune 
cérémonie ni autre manifestation, la réalité de cette prise de conscience ayant 
été ressentie comme suffisante dans ce qui ne peut être qu'un constant renouvelle-
ment. 

Frédéric C. Kozlik  

Madeleine DUBET 

3 décembre 1901 - 10 décembre 1983 

Notre grande amie Madeleine Dubet a franchi le Seuil ce 10 décembre 1983. 
Ayant rencontré la Science Spirituelle en 1938, elle noua des liens avec tous ceux 
qui l' animaient et ont rejoint le monde spirituel :  

Monsieur et Madame Coroze, Madame Koumchatsky. 

Elle rencontra aussi les familles Montifroy, Favas, Olov, Laure Belin, le docteur 
Payot et ses enfants et tant d' autres amis en l' anthroposophie. 

Toujours dévouée et désireuse de se rendre utile, elle participait à toutes 
les manifestations, conférences, séances d'eurythmie, fêtes, étude de cycles, etc... 

Des années durant, aidée discrètement de Madame Depresles et de son mari, 
elle ronéotypa pour l' Ecole Perceval les traductions de nombreux cycles pédagogiques. 

Vers la fin de sa vie, elle prit des dispositions particulières pour assurer 
par un large don, l' entière scolarité d'un enfant dans l' Ecole Perceval. 

Depuis sa connaissance de l' anthroposophie sa vie fut un chemin vers la 
connaissance de soi qui lui faisait accepter, allègrement, son "impuissance" devant 
nos forces d' opposition luciféro-ahrimaniennes et même asuriques car, dit Rudolf 
Steiner, "la plus petite critique" est déjà une manifestation de la haine (donc 
soradtienne.) (1) 

(1) "Le christianisme et les Mystères, de l' Antiquité" 1902 (Editions Fischbacher) . 
et "le fait christique et les forces spirituelles s'y opposant, Lucifer, Ahriman, 
Asuras." Berlin 22 mars 1909. 



Avec ses amis, elle avait travaillé depuis plusieurs années la nouvelle forme 
de la légende d' Isis donnée par Rudolf Steiner comme "point de départ" (2) de 
l ' initiation moderne, "... profondément justifié par les impulsions des temps 
nouveaux par les nécessités de l'avenir'.,  puis Isis-Sophia, (3) "Ce n'est pas le 
Christ qui nous manque, mes chers amis, c'est la connaissance intuitive du Christ, 
la Sophia  ;  l'  Isis du Christ nous manque.", enfin Isis Madone (4) "Si nous la 
comprenons vraiment, cette légende nous conduit au coeur du problème fondamental 
propre à l'humanité." Et par l'intervention de "Michaël en soi", (5) engendrant 
le combat logiquement accepté, (6) s'éveille ainsi la totale conscience de la 
"Parole" 

"Non pas moi, mais 
le Christ en moi" 
qui nous unit tous 
puisqu'il ne nous manque pas... 

G. Bon-Bernatets 
(au nom des amis de Madeleine Dubet) 

(2) "Les mythes antiques et leur signification  -  les forces rajeunissantes à l'oeuvre 
dans la nature humaine." (Dornach du 4 au 13 janvier 1918 - 3ème conférence) 

(3) "A la recherche d' Isis-Sophia" Dornach 24 décembre 1920. 
(4) "Isis et la Vierge Marie" (Berlin 29 avril 1909). 
(5) "Les fêtes cardinales" (1923). 

"Prendre en soi la force de Michaël, c'est faire descendre la vertu de la 
connaissance dans les forces de la volonté." car : "... tant que la nature 
humaine n'est pas libre, il faut la forcer à agir. Que l'on se serve de moyens 
physiques ou de lois morales..." "La philosophie de la liberté" 1894 Chap. IX 
L'idée de la liberté (p. 157 Fischbacher) .  

(6) "Cours sur l'enseignement religieux". Dr Herbert Hahn Stuttgart. Janvier 1940. 
"Peut-on demander dans la proximité de quel lieu, sur la terre, on pourrait 
trouver le Christ ? La réponse de Rudolf Steiner fut :  "Dans la proximité du 
péché, là où se déroule le plus grand combat, la plus grande puissance 
secourable est aussi présente." 

A LA DECOUVERTE DE L'ESPOIR (I)  (1ère partie) 

Nombreux sont nos contemporains à vivre, plus ou moins consciemment, dans 
ce qu'un psaume célèbre nomme "le val d' ombremort" (2)  .  On marche dans le noir, 
aucune lumière au bout du tunnel : telle est, en grande partie, l'expérience 
caractéristique de ce que l'on nomme dépression. 

L'âme plongée dans cet état s'entoure alors de fantasmes. Une image en 
particulier obsède ses jours : celle d'une guerre nucléaire entraînant l'anéantisse- -  
ment total de la terre. Rien de plus facile, en effet, que (l'élaborer (le Icls  t issu', 
d'images, puis d'en faire une réalité future quasi inéluctable : il suffit pour 
cela de considérer l'accumulation des armes nucléaires et les confrontations (les 
blocs de puissance qui les engendrent. 

Or, me semble-t-il, beaucoup de choses dépendent de la netteté de la 
distinction que les hommes sauront faire entre des projections imaginaires du type 
évoqué ci-dessus et ce que la perception sensible ordinaire du monde extérieur 
nous offre. Car telle est la condition indispensable au développement d'une faculté 
qui permette de savoir, en toute lucidité, qu'il existe des domaines imaginaires 
qui sont entièrement réels : mais il s' agit alors de réalités du monde de l' âme, 
non pas  -  pas encore  -  de réalités du monde physique. 

(I) Voir The anthroposophical Review,  vol.5,  n°2,1983, dans la section intitulée 
' Working with Anthroposophy' (Anthroposophie appliquée). 
John Davy enseigne à Emerson College, en Angleterre. 

(2) Psaume 23 ; traduction d'André Chouraqui. 



- 12 - 

Dans une pièce de théâtre intitulée Sommeil de Prisonniers,  Christopher 
Fry (3) fait dire à son Tim Meadowes ces paroles merveilleuses : "Les affaires 
ont atteint la pointure de l'âme". Et plus loin, dans la même tirade :  

"Grâce à Dieu notre temps c'est maintenant 
où partout surgit le mal 
là en face il vient à nous 
il est nôtre maintenant 
compagnon de chaque instant 
si notre âme ne fait le pas 
-le plus grand pas de l'âme que jamais 
l'homme ait fait." 

L'humanité se trouve devant un seuil. Mais voir dans la course aux armements 
nucléaires un problème dont le coeur réel est dans le monde physique, c'est placer 
la réalité là où elle n'est pas. Les armes en soi ne seraient rien sans les forces 
qui oeuvrent dans les âmes humaines, et à travers elles ; et ces forces sont la 
peur, la méfiance, l'ambition, la soif de pouvoir, le souci de sécurité. Nos 
affaires sont vraiment à la dimension de l'âme ; et la vie extérieure cache un 
drame intérieur. 

Passer le seuil qui mène du monde physique au monde de l'âme, c'est aussi 
rencontrer en son temps le Maître de la Mort. Il a sa tâche, et elle est juste - 
celle de détruire la vie ancienne pour faire place à la vie nouvelle, et de libérer 
l'esprit des entraves de la matière. Mais celui qui affronte la mort sans 
connaissance pertinente de sa nature et de sa fonction y voit un être de ténèbres, 
implacable, tout entier adonné à sa volonté d'anéantissement total. Dans Science  
de l'Occulte  - le contexte y est quelque peu différent - Rudolf Steiner parle de 
cette rencontre, et décrit la manière dont elle peut submerger l'être humain d'une 
"frayeur sans bornes, d'un indicible effroi." (4) 

Lorsque Christopher Fry rend grâce de vivre dans le présent, c'est à une 
autre force qu'il fait appel : elle vit dans l'âme de l'homme et le prépare à 
faire "le plus grand pas de l'âme que l'homme ait jamais fait." De quoi parle-t-il '!  
Si nous avons l'impression de marcher dans le val d'ombremort, rien ne saurait 
être plus important pour nous que la découverte d'une telle force. 

Quelques années après la fin de la seconde guerre mondiale, un psychotéra-
peute viennois, Victor Frankl, écrivait un livre remarquable (5). La première 
partie en est autobiographique, elle décrit son internement à Dachau, un des 
camps de la mort nazis. Chaque prisonnier s'y trouvait confronté, sur le plan 
physique, à une situation rendant toute survie apparemment impossible. Pourtant, 
certains ont survécu - d'autres, non. Pourquoi ? se demandait Frankl. Des 
explications d'ordre purement physique n'étaient pas satisfaisantes. Ainsi finit-il 
par découvrir que les survivants étaient soutenus par une force intérieure : leur 
"quête de signification." Cette quête pouvait prendre des formes extérieures tout à 
fait ordinaires : c'était telle détermination à poursuivre une carrière interrompue, 
une relation personnelle ; à faire un voyage projeta riaro:  une i+nr°ti   
,lobe  terrestre. Et ce sont précisément ces formes banales qui lui apparurent 

comme les signes extérieurs d'une force mystérieuse - un vouloir inextinguible 
vivant au secret de l'âme, et lié au futur. Peu importe le vêtement familier que 
peut prendre ce vouloir, peu importe la banalité des aspirations : c'est lui qui 
peut nourrir et maintenir la verticalité de l'âme dans le val d'ombremort, et lui 
permettre d'entrevoir une lumière à l'extrémité du tunnel. 

(3) Poète et auteur dramatique anglais, né en 1907. A Sleep of Prisoners  fut écrit 
en 1940 ; le dictionnaire Robert des noms propres définit ainsi cette pièce :  
"évasion poétique hors du temps des catastrophes mondiales". 
La traduction suggérée est~  plutôt une adaptation du texte anglais. (NdT)  

(4) cf. La Science de l'Occulte,  chapitre V,page 227, éditions TRIADES 1970. 

(5) 'L'homme en quête de signification : Introduction à la Logothérapie. 
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Après la guerre, Frankl élabora sur la base de ses expériences une méthode 
de travail avec ses malades, qu'il appela "Logothérapie". Les malades qui allaient 
le voir cherchaient de l' aide en période de crise personnelle, plus particulièrement 
lorsqu'il ne savaient plus comment avancer ; et Frankl faisait avec eux un travail 
de "quête de sens." Et c'est à cette quête que la pièce de Fry fait écho lorsque 
Tim Meadowes dit :  "Où donc vous portez-vous ? 

Il faut tant et tant 
de milliers d' ans 
pour se réveiller. 
Mais par pitié, 
Voulez-vous vous réveiller ?"  

La Logothérapie inventée par Frankl cherche à éveiller des réactions à la 
question : 'Où donc vous portez-vous ?" Ce n'est pas une thérapie du Logos, de 
la Parole, du Verbe, en l' homme. Ce Verbe--là dépasse la maladie et la mort. 
C'est une thérapie qui cherche à éveiller le Verbe. Rudolf Steiner a maintes fois 
décrit comment l' humanité vient d' émerger des cinq millénaires du Kali Yuga, de 
l'âge sombre, cette ère de ténèbres au cours desquelles les guides spirituels, ces 
êtres de lumière, disparurent dans le passé pour devenir de simples traditions. 
De quoi s' agit-il maintenant ? D' essayer de nous rendre capables de nous éveiller 
à la lumière qui nous interpelle depuis le futur. 

C' est assez récemment que je découvrais l' existence d' Elisabeth Kuebler-Ross, 
elle aussi tout à fait remarquable ; née en Suisse, elle travaille actuellement aux 
Etats-Unis, où elle s'occupe, elle aussi, de personnes confrontées à des situations 
apparemment sans issue : c'est par son travail avec des personnes atteintes de 
maladies fatales, ou frappées par un deuil récent, qu'elle s'est rendue célèbre. 
Elle rend aussi de grands services à ceux qui s'occupent des mourants, qu'ils 
soient médecins, infirmiers, prêtres. Dans un livre devenu un classique, De la mort  
et des mourants, (6) elle décrit cinq degrés, qui sont autant d'épreuves, que 
traversent tous ceux qui s' approchent de la mort dans un état de veille. 

Elle nomme le premier dégré  le Refus.  Il s' agit à ce stade d' accepter la 
pensée, l' idée d' une maladie fatale. Elle ne l' impose jamais : tout son art est 
dans l' identification du moment où le malade est prêt à parler, et désireux de le 
faire ; car dans de trop nombreux cas, les craintes, les hésitations, les refus 
personnels des médecins et des soignants rendent ces conversations impossibles. 

Au cours de la période du Kali Yuga, la mort cessa d'être pour l' âme 
humaine le seuil du monde spirituel. Les Romains virent en elle une porte d' entrée 
dans un pays peuplé d'ombres. Plus récemment, elle est devenue un cul-de-sac (7). 
Or, lorsque l' âme s' éveille et saisit lucidement la pensée d'une maladie mortelle, 
elle amorce une transcendance de l' impasse. Elle esquisse son premier pas dans le 
futur. 

La seconde épreuve est la colère.  Elisabeth Kuebler-Ross la décrit comme 
une révolte devant une impuissance totale. L 'être humain en bonne santé considère 
comme allant de soi la maîtrise qu'il a de son propre corps - en fait, il s' iden-
tifie de ce fait-même très fortement à son propre corps. Lorsque le corps est pris 
entre les griffes d' une maladie mortelle, il faut que l' âme se libère, et qu' elle 
engage pour ce faire une lutte qui peut rendre l' individu très pénible pour son 
entourage pendant quelque temps. Devenu incapable d'exercer son autorité sur les 
processus de son propre corps, le malade tente de l'imposer aux autres ; c' est 
là le signe extérieur d' une initiative intérieure, qui fait faire à l' âme un nouveau 
pas vers la connaissance d'elle-même. 

(6) On Death and Dying,  'favistock  Publications 1970 
(7) Ndt : l' anglais dit ' a dead end' , un bout mort . 
(8) Ndt : le lecteur aimera peut-être se rappeler ici les vers sur lesquels s'chève 

• Le Semainier  ("Je regarde dans la nuit..")  de R. Steiner ; éditions TRIADES 
1974, page-59 ; actuellement épuisé. 

(9) Non traduit. 
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La troisième épreuve, c'est le Marchandage,  qui peut assumer toutes sortes 
de formes : on promet à des membres de la famille, à des médecins, à Dieu, de 
changer certaines habitudes, de donner ou de faire telle ou telle chose, pourvu 
que la maladie arrête ses ravages. 

Dans un bazar oriental, les prix ne sont pas fixes, et le marchandage y 
fait rituellement partie de l' achat. Celui qui accepte sur-le-champ l'offre du 
vendeur s' aliène son respect ; car ce qui importe, ce n' est pas le prix en soi, 
c'est le processus qui y mène. Le marchandage est un processus du donner et du 
prendre qui amène deux personnes à une certaine connaissance réciproque et, par 
là même, chacune d'entre elles à un meilleur sens de son équilibre personnel. De 
même, l' âme qui cherche un terrain d'entente avec la mort à l' oeuvre, trouve 
petit à petit un nouvel équilibre en son for intérieur. 

La quatrième épreuve est la Dépression.  Tourné vers le passé, le regard 
du malade perçoit des désirs qui ne seront jamais satisfaits, des tâches qui ne 
seront jamais achevées, des espoirs qui resteront tronquée. Vers l' avant, rien ne 
semble devoir le réjouir. L' âme alors est plongée dans l'ombre de la mort ; la 
seule lumière, c'est la sienne. La mission de cette épreuve, c'est de trouver cette 
lumière (8). Une fois trouvée, il se peut que vienne poindre une autre lumière, 
que le Docteur Kuebler-Ross nomme l'Acceptation.  L'âme est prête à franchir, d'une 
grande enjambée, le seuil. 

Lorsque je lus pour la première fois la description de ces épreuves, je sus 
que cela me rappelait quelque chose - mais quoi ? Il me fallut quelque temps 
pour comprendre qu'il s' agissait des Six exercices d' accompagnement que Rudolf 
Steiner a décrits à plusieurs reprises, en particulier dans Science de l'Occulte  
et Directives pour  une éducation ésotérique  (9), et aussi, sous une forme légèrement 
différente, dans l' Initiation  : je prend-Far  appui sur les deux premiers ouvrages 
cités. 

( à suivre) 

John Davy 

Traduction : Monique Durr 

LES NUITS SAINTES A FRANCHESSE (Allier) 

Comme l'an passé nous avons célébré les nuits saintes entre Noël et 
1'Epiphanie  en faisant chaque soir de l'eurythmie au Lieu Belin. 

Pour évoquer les forces du Zodiaque qui agissent tout particulièrement 
pendant ce temps, nous avons pris un point de vue différent de celui de l'an 
passé ; nous avons évoqué chaque soir le signe correspondant au mois à venir, 
en commençant par le Capricorne le soir de Noël (25 décembre) pour janvier, et 
ainsi de suite. 

Nous avons même pu nous réunir dès la veille de Noël et faire ainsi 1 ,- lien 
entre l' évocation d'Adam et Eve, et la Noël. 

La soirée de la St-Sylvestre fut particulièrement chaleureuse et s'est 
poursuivie par des chants polyphoniques et des danses. 

La participation nombreuse jusque là (de 8 à 17 personnes) s'est un peu 
clairsemée par la suite mais nous avons pu terminer par un joyeux Halleluiah. 

Pendant ces jours et ces nuits, l'eurythmie a une plénitude toute particulière 
et on ressent alors la place que cet art prendra dans les nouveaux mystères que 
nous devons créer pour répondre à l'attente des Hiérarchies. 

Roger Gandon 

 

Les contributions au Bulletin paraissent sous la responsabilité  de 
auteurs. Prière de faire parvenir les textes destinés au Bulletin, 
ble  dactylographiés, à Paul-Henri Bideau au Siège de la Société le 
chaque mois au plus tard pour le numéro du mois suivant. 
Le Bulletin est destiné aux membres de la Société anthroposophique 
68 rue Caumartin 75009 Paris. Tél. 281 04 70. CCP 6572 12 S Paris. 
riat les lundis, jeudis, vendredis de 10H. à 15h., mardis de 10H. à 
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